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Une héritière très secrète

CATHERINE MANN






Prologue





Madrid, un an plus tôt

Tandis qu’un soleil matinal filtrait à travers la fenêtre du manoir espagnol qu’il avait loué pour l’été, Jonah Landis effleura avec volupté le bras nu de la jeune femme endormie près de lui.

Riche architecte spécialisé dans la restauration de bâtiments anciens, il se contentait d’ordinaire de couvrir ses petites amies de cadeaux, mais sa rencontre avec Eloisa l’avait incité à changer ses habitudes et à ne plus considérer que l’argent pouvait tout acheter.

Soucieux de ne pas réveiller la beauté brune alanguie à son côté, il fit doucement glisser ses doigts sur l’épaule dénudée de la jeune femme, qui frissonna dans son sommeil. Qu’Eloisa serait belle, couverte de bijoux, sa gorge opulente rehaussée d’un collier de perles, songea-t-il avec une pointe de regret, tout en caressant du regard les seins laiteux encore rougis par les marques de sa barbe naissante.

Soudain, la brise souleva le drap du lit et dévoila un peu plus encore la nudité d’Eloisa…

Il l’avait rencontrée quelques semaines plus tôt, sur le chantier d’un château proche de Madrid qu’il transformait en hôtel de luxe et où une dizaine d’étudiants effectuaient un stage.

Il n’avait pas tardé à remarquer qu’Eloisa attirait les regards des hommes présents, surtout lorsqu’elle se hissait sur les échelles pour passer d’un échafaudage à un autre, en ondulant délicatement des hanches…

Il n’avait pas fait exception à la règle et, plus d’une fois, il lui était arrivé d’interrompre une conversation pour suivre des yeux les allées et venues de la jeune femme.

Bien qu’elle parle espagnol sans accent, Eloisa Taylor était de nationalité américaine et il avait eu avec elle de passionnantes discussions sur l’histoire et l’architecture de l’Espagne. Un soir, il avait trouvé le courage de l’inviter à dîner et, à sa grande satisfaction, elle avait accepté.

C’était ainsi que leur histoire avait commencé…

Après s’être lentement étirée, Eloisa se blottit contre Jonah et leva vers lui un regard ensommeillé.

— J’ai très bien dormi, murmura-t-elle d’une voix rauque.

Jonah jeta un coup d’œil à la luxueuse pendulette posée sur la table de nuit.

— Il est à peine 6 heures du matin.

— Si tôt que ça ?

— Le petit déjeuner ne sera pas prêt avant 8 heures mais, si tu le désires, je peux appeler tout de suite…

— L’amour m’a donné faim ! lança-t-elle en reposant sa tête sur l’oreiller, ses longs cheveux d’ébène éparpillés autour de son visage parfait.

Jonah repensa avec fièvre à la nuit qu’il venait de passer.

Eloisa et lui avaient fait l’amour avec une ardeur sauvage, entrecoupant leurs ébats de douches rafraîchissantes, puis s’enlaçant de nouveau sur les draps de satin.

Les quelques cocktails pris en début de soirée avaient contribué à embraser leurs sens, et Eloisa, qui avait sans doute moins l’habitude de boire que lui, s’était montrée passionnée. C’est elle qui avait pris l’initiative des opérations, le chevauchant fougueusement pendant que ses longs cheveux balayaient son visage…

— Je viens de faire un rêve merveilleux…, murmura-t-elle.

Il se leva à regret.

— Je n’en doute pas, mais dis-moi quand même ce que tu désires pour le petit déjeuner.

— Oh, ce que tu voudras ! répondit-elle d’une voix alanguie.

Alors que Jonah se dirigeait vers le téléphone, Eloisa entrouvrit ses prunelles ombrées par de longs cils soyeux puis elle se dressa à demi sur le lit.

— Jonah !

Tout en pianotant sur le clavier du téléphone, il tourna la tête dans sa direction.

— Oui, que se passe-t-il ?

Drapée dans la couverture, Eloisa contemplait fixement sa main où brillait l’alliance en or que, la veille, il lui avait passée au doigt.

— Jonah ! Dis-moi que ça n’est pas vrai !

— Quoi donc, ma chérie ?

Les yeux écarquillés, elle continuait d’examiner la bague.

— Ne me dis pas que nous nous sommes réellement mariés cette nuit !

Jonah eut un grand sourire.

— Mais si ! Et je peux t’assurer que tu semblais très heureuse de devenir ma femme.

Rageusement, Eloisa tenta d’arracher l’alliance de son doigt. Elle semblait au désespoir.

— Mais qu’avons-nous donc fait !
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Pensacola, Floride, aujourd’hui

Harry Taylor balaya du regard la foule des invités qui se pressaient sur le pont du bateau à aubes amarré dans le port de Pensacola.

Il cherchait sa fille chérie et, quand il repéra enfin la jeune femme blonde, si radieuse dans sa belle robe de fiançailles, il ne put s’empêcher de sourire.

— Audrey ! dit-il d’une voix assez forte pour couvrir le brouhaha.

La jeune femme se retourna.

— Qu’y a-t-il, papa ?

— Toutes mes félicitations, princesse, déclara Harry Taylor en levant son verre de champagne.

Audrey l’imita puis fronça les sourcils.

— C’est curieux, je ne vois pas Eloisa…

Harry haussa les épaules.

— Bah, elle a dû s’absenter momentanément !

Eloisa, qui était la belle-fille de Harry et la demi-sœur d’Audrey, avait éprouvé le besoin de descendre à terre sitôt terminé le copieux dîner servi sur le pont.

De l’endroit où elle se trouvait, elle ne perdit pas une miette du bref échange qui venait d’avoir lieu entre Audrey et Harry, et ne put s’empêcher d’éprouver un pincement de jalousie.

Depuis que Harry Taylor avait épousé sa mère, elle avait le sentiment d’être délaissée, et en souffrait parfois, même si elle se gardait bien d’en parler.

Inspecteur des impôts, Harry avait un train de vie modeste mais ça ne l’avait pas empêché de faire appel à une société privée pour organiser une fête de fiançailles grandiose en l’honneur d’Audrey. Cependant, comme le tarif des festivités était particulièrement élevé durant le week-end, Harry s’était résigné, par souci d’économie, à programmer la fête en début de semaine.

S’il arrivait à Eloisa de jalouser Audrey ou d’en vouloir à Harry de moins l’aimer que sa propre fille, elle lui était reconnaissante d’avoir toujours pris soin d’elle et de sa mère quand toutes les deux traversaient une passe difficile.

Aussi avait-elle insisté pour superviser la préparation du repas, ainsi que des finitions de la robe d’Audrey. Si elle enviait parfois sa cadette, elle avait beaucoup d’affection pour elle, et se faisait un plaisir de lui prêter main-forte.

Eloisa marcha jusqu’à la plage voisine et retira ses sandales avant de plonger ses pieds douloureux dans les vaguelettes tièdes qui venaient mourir sur le rivage. Un bruit de verres entrechoqués en provenance du bateau où les festivités battaient leur plein éveilla en elle de merveilleux souvenirs…

***

C’est par une nuit comme celle-ci que Jonah l’avait emmenée dîner dans ce restaurant romantique proche de Madrid. Envoûtée alors par le charme de son compagnon et grisée par les cocktails qu’elle avait savourés en sa compagnie, elle avait consenti à devenir sa femme. Ce n’est que le lendemain matin, au réveil, qu’elle avait remarqué l’alliance toute neuve qui ornait son doigt.

Catastrophée par les conséquences de cette décision irréfléchie, elle avait insisté pour divorcer au plus vite.

Un an s’était écoulé depuis, et si elle s’efforçait de ne plus penser à cet épisode douloureux de sa vie sentimentale par ailleurs si sage, les fiançailles d’Audrey ravivaient son amertume, tout comme le message que Jonah avait laissé sur son répondeur, le matin même :

Eloisa ? C’est moi. Si nous parlions, tous les deux ?

Sa belle voix grave et sexy avait immédiatement fait resurgir une foule de souvenirs dans la mémoire d’Eloisa.

Repoussant une mèche de cheveux que la brise rabattait sur son visage, elle se souvint que Jonah avait coutume de faire ce geste lors de leurs promenades dans la capitale espagnole, où certaines avenues étaient particulièrement exposées au vent.

Elle s’était bien gardée, alors, de lui dire qu’elle n’était pas venue en Espagne seulement pour y suivre ce stage, mais aussi parce qu’elle avait bon espoir de retrouver la trace de son père biologique. Mais le destin, en plaçant sur sa route Jonah Landis, en avait décidé autrement. Quand ce dernier l’avait questionnée sur son passé, elle avait délibérément menti sur ses origines afin de ne pas mettre la vie de son père en danger.

Elle repensa aux circonstances de sa rencontre avec le bel architecte, à leur attirance mutuelle, s’étonnant qu’un homme avec lequel elle avait été mariée pendant vingt-quatre heures à peine suscite encore autant de désir en elle.

Si la sagesse lui conseillait de fuir Jonah, son cœur la poussait à le revoir, ne serait-ce qu’une dernière fois, et elle était presque décidée à l’appeler quand elle serait de retour chez elle…

Le cœur soudain envahi d’une étrange nostalgie, elle regarda un voilier à l’amarre tanguer doucement dans la baie éclairée par la lune. Tandis que le vent agitait les cimes des palmiers plantés sur le quai, elle perçut le bruit d’un moteur tout proche.

Mue par une soudaine intuition, elle retira ses pieds de l’eau et ramassa ses sandales. Sur le quai, une Rolls-Royce noire à calandre chromée avançait dans sa direction.

Qui pouvait se présenter aussi tard à la fête de sa sœur ? Et, surtout, qui était assez riche, parmi les proches de Harry Taylor, pour posséder ce genre d’automobile ?

La Rolls étant équipée de vitres teintées, Eloisa était incapable de distinguer le visage du ou des occupants.

Enfilant ses sandales, elle se hâta vers le bateau, et sentit la panique s’emparer d’elle en constatant que la Rolls la suivait de très près. Elle se promit d’appeler à l’aide dès qu’elle serait à portée de voix du bateau.

Alors qu’elle trébuchait sur les planches inégales du quai, la Rolls s’immobilisa en travers de la route, ne lui laissant pas d’autre choix que de faire demi-tour ou de se jeter à l’eau.

Comme elle n’était plus qu’à quelques mètres du bateau, elle chercha à attirer par des grands gestes l’attention des invités qui dansaient sur le pont au rythme d’un ancien tube de Kool and the Gang, mais personne ne la vit. Appeler à l’aide dans ce brouhaha n’aurait servi à rien, et elle se résigna à faire face aux occupants de la Rolls.

C’est alors que la portière arrière droite de la limousine s’ouvrit à la volée, laissant apparaître une longue jambe masculine chaussée d’un mocassin Ferragamo qu’elle aurait reconnu entre mille. Elle ne connaissait qu’un seul homme affectionnant ces chaussures en python véritable : Jonah Landis !

— Faites que ce soit quelqu’un d’autre ! implora-t-elle tout bas tandis que le passager de la Rolls dépliait sa silhouette athlétique dans l’air moite de ce petit port de Floride.

Avec un frisson, Eloisa reconnut le visage viril, la mâchoire volontaire et les longs cheveux bruns et sexy qui étaient restés gravés dans sa mémoire.

Otant ses lunettes noires, Jonah lui sourit en tapotant négligemment sa montre en or.

— Excuse-moi d’être en retard à ta charmante petite fête, mais il y avait beaucoup de monde sur la route.

***

Lorsqu’il avait fait la connaissance d’Eloisa, l’été précédent à Madrid, Jonah s’était senti immédiatement attiré par cette brune aux manières distinguées qui parlait couramment l’espagnol.

Il ignorait alors tout de son passé et il n’avait compris qu’après le départ de la jeune femme, le lendemain de leur fougueuse nuit d’amour, qu’un monde les séparait.

Depuis, il n’avait cessé de se demander pour quelles raisons Eloisa avait menti sur l’identité de son père, au moment où ils avaient rempli les papiers du mariage. Cette fausse déclaration avait incité les autorités espagnoles à suspendre la procédure de divorce, si bien qu’aujourd’hui Eloisa et lui étaient toujours mariés…

Même s’il était déterminé à régler cette question au plus vite, Jonah ne put s’empêcher de trouver Eloisa fort séduisante dans cette robe de soie qui moulait ses formes généreuses. Mais il résisterait à la tentation et, une fois qu’elle aurait daigné apposer son nom véritable sur la demande de divorce, il pourrait enfin tourner définitivement la page et passer à autre chose…

Comment, cependant, ne pas éprouver de la tendresse pour cette brune mystérieuse qui, dans le fond, n’était pas plus responsable que lui de ce mariage manqué ?

Il aurait dû se rendre compte plus tôt qu’Eloisa avait bu quelques verres de trop, ce soir-là, et qu’elle ne savait plus très bien ce qu’elle disait quand ils s’étaient présentés devant le maire…

— Que fais-tu ici ? demanda sèchement Eloisa, en le fixant d’un regard froid.

Jonah s’accouda à la Rolls, esquissa un sourire.

— Je n’avais pas le cœur de laisser mon épouse assister seule aux fiançailles de sa sœur.

— Ne joue pas à cela avec moi ! rétorqua-t-elle en frottant nerveusement ses mains sur sa robe.

En posant les yeux sur la poitrine généreuse de la jeune femme, Jonah sentit une bouffée de désir s’emparer de lui.

— Et si nous prenions le temps de discuter en tête à tête ? Ma Rolls est à ta disposition et nous irons où tu le désires, proposa-t-il.

Eloisa jeta un regard en direction du bateau.

— Je ne crois pas.

— Pourquoi ? As-tu peur que je te kidnappe ?

— Ne sois pas ridicule !

— Dans ce cas, qu’attends-tu pour monter ? A moins, bien sûr, ajouta-t-il avec un geste du menton vers le bateau et les invités, que tu préfères discuter de notre mariage en public ?

En voyant Eloisa tressaillir, Jonah sut qu’il avait touché juste.

— Très bien ! lâcha-t-elle d’un ton pincé avant de prendre place sur la banquette arrière de la Rolls.

Jonah s’assit près d’elle et ordonna au chauffeur de démarrer.

— Où m’emmènes-tu ? s’enquit Eloisa en jetant des regards inquiets à travers les vitres opaques qui l’isolaient de l’extérieur.

— Je loue un duplex dans un hôtel de luxe avec vue sur la plage de Pensacola et, si tu veux bien, nous pouvons nous y rendre.

— Un duplex ? Te connaissant, ça ne m’étonne pas vraiment, dit-elle en remarquant dans l’habitacle la présence d’un ordinateur, d’un fax, d’une imprimante, d’un bar et d’un écran plasma.

— Ne me dis pas que le luxe te fait peur ? ironisa-t-il en se remémorant ce qu’il avait récemment découvert sur les origines d’Eloisa.

Enivré par son parfum capiteux, troublé par sa présence, il aurait voulu la prendre dans ses bras et tout oublier dans une dernière étreinte… Mais il se contenta d’effleurer la splendide chevelure d’ébène de la jeune femme.

— Jonah ! protesta Eloisa en s’écartant.

— Excuse-moi…

Elle orienta la buse d’air climatisé sur son visage en feu et parvint à recouvrer son calme.

— Pourquoi vouloir me rencontrer ? demanda-t-elle.

— N’est-il pas légitime pour un mari de passer du temps avec sa femme ?

— Cesse ce petit jeu ! Nous avons commis l’erreur de nous marier après une soirée bien arrosée et depuis, nous avons divorcé.

— D’après toi, ce qui nous est arrivé ne compte donc pas du tout ? Aurais-je rêvé cette nuit de noces ?

Les yeux d’Eloisa se mirent à briller.

— Je ne me souviens plus très bien, dit-elle.

— Alors pourquoi rougis-tu ? Moi, je crois que tu n’as rien oublié du tout.

— Oh, par pitié, Jonah, ne recommence pas !

— Souviens-toi de ce dîner aux chandelles et de cette mariscada en salsa verde…

Après avoir dégusté une merveilleuse fricassée de coquillages, ils avaient bu quelques cocktails, et quand Jonah avait demandé à Eloisa de devenir sa femme, elle avait accepté.

Grâce à son appartenance au clan des Landis, l’un des plus riches et influents des Etats-Unis, Jonah avait obtenu que le maire les marie sur-le-champ. Après la cérémonie, Eloisa et Jonah avaient regagné le manoir et, une fois dans la chambre à coucher, elle s’était donnée à lui sans retenue.

Elle pouvait bien lui battre froid et feindre d’avoir perdu la mémoire, l’éclat de ses prunelles la trahissait et il savait que, tout comme lui, elle revivait en pensée leur inoubliable nuit d’amour.

— Arrête ! s’exclama-t-elle, furieuse.

— Est-ce ainsi que tu parles à ton mari ?

— Tu n’es plus mon mari !

— C’est ce que tu crois, rétorqua Jonah.

En examinant de plus près leur demande de divorce, les autorités espagnoles s’étaient rendu compte que la jeune femme avait menti sur l’identité de son vrai père.

Eloisa ne s’appelait pas Taylor mais Medina.

— Tu crois peut-être que nous sommes divorcés ? insista Jonah d’une voix douce en caressant les cheveux de la jeune femme.

Comme Eloisa tardait à répondre, il en profita pour effleurer du doigt la mince chaîne qu’elle portait au cou.

L’or lui allait si bien !

Les perles, les rubis et les saphirs aussi…, songea-t-il en revoyant Eloisa nue entre les draps, au lendemain de leur nuit de noces.

Comment avait-elle osé l’humilier comme elle l’avait fait en le quittant d’une manière aussi brutale ?

Il voulait bien divorcer, mais pas avant d’avoir passé une dernière nuit avec cette femme dont le charme agissait sur lui à la manière d’un philtre d’amour.

— Tu n’es sans doute pas encore au courant, car la décision est récente, mais notre procédure de divorce a été suspendue, expliqua-t-il.

— De quoi parles-tu ?

— Il semblerait que tu aies menti sur le véritable nom de ton père. D’après ce que j’ai appris, tu ne t’appelles pas Eloisa Taylor, mais Eloisa Medina…
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Il fallut à Eloisa quelques secondes pour calmer les battements de son cœur.

Ainsi, Jonah avait découvert la vérité ou, en tout cas, une partie de la vérité ?

S’il disait vrai et que les autorités espagnoles refusaient de prononcer leur divorce, alors elle était encore et toujours sa femme !

Se réveiller la bague au doigt, un an auparavant, avait été pour elle une très mauvaise surprise. Elle qui tenait tant à son anonymat se retrouvait du jour au lendemain mariée à un magnat mondialement connu, dont la célèbre famille faisait souvent la une des magazines.

Comment avait-elle pu se montrer assez sotte pour épouser un homme qu’elle venait à peine de rencontrer ?

Quand elle avait insisté pour divorcer, Jonah avait tenté de la dissuader puis, de guerre lasse, il s’était rangé à son avis. Une fois les papiers dûment signés, elle n’avait rien eu de plus pressé que de rentrer aux Etats-Unis. Plusieurs fois, Jonah avait cherché à la contacter par l’intermédiaire de son avocat, mais elle lui avait opposé une fin de non-recevoir.

Depuis lors, elle avait croisé les doigts pour qu’aucun journaliste n’ait l’idée de se pencher sur le mariage de ce riche héritier avec une petite bibliothécaire de Pensacola…

Elle jeta un coup d’œil au minibar de la Rolls, mais se souvint à temps que c’était après avoir bu l’un de ces maudits cocktails qu’elle avait pris la décision catastrophique d’épouser Jonah.

— Tu es bien silencieuse, lui dit-il.

A travers la vitre, Eloisa regardait défiler les salons de beauté, les boutiques de vêtements, les cafés et restaurants du bord de mer.

Jonah aurait-il vraiment l’audace de l’emmener dans son duplex sous prétexte qu’ils étaient encore mari et femme ?

Elle lui lança un regard sombre.

— Je me souviens avoir rempli et signé, tout comme toi d’ailleurs, la demande de divorce. Autant que je m’en souvienne, les papiers étaient en règle mais il est possible que l’employé de l’état civil ait commis une erreur, dit-elle sans pouvoir s’empêcher de rougir.

Si elle avait indiqué le nom de son beau-père dans l’acte de mariage, elle avait mentionné celui de son père biologique dans la demande de divorce, l’employé ayant exigé qu’elle fournisse un extrait d’acte de naissance en bonne et due forme.

Que se passerait-il si les autorités espagnoles refusaient leur demande de divorce, et comment réagirait Jonah s’il découvrait un jour cette autre vérité qu’elle lui dissimulait depuis des mois déjà, et qui le concernait directement ?

Plus que jamais, elle regretta la sécurité douillette de son emploi de bibliothécaire et sa petite vie tranquille.

Jonah l’observa avec curiosité.

— Les papiers que tu as remplis et signés sont considérés comme des faux en écriture par les autorités espagnoles.

Percée à jour, mais refusant de s’avouer vaincue, Eloisa croisa nerveusement les bras.

— Je ne comprends rien à ce que tu dis ! Mon père s’appelle Taylor. Il vit à Pensacola et est employé du fisc.

— Je voulais parler de ton vrai père, déclara Jonah en saisissant la main de la jeune femme.

Au contact de ses doigts, Eloisa ne put retenir un frisson.

Son père ! L’homme qui avait brisé la vie de sa mère et qui, depuis, se terrait on ne sait où.

— Oh, c’est une vieille histoire sans intérêt. Mon vrai père, comme tu dis, a abandonné ma mère quand je suis née.

Jonah étendit ses jambes.

— Cet homme vous a en effet abandonnées, mais tu oublies de préciser qu’il s’agit d’un roi…

Eloisa retira vivement sa main.

Comment diable Jonah avait-il découvert que son vrai père s’appelait Enrique Medina et qu’il était l’ancien souverain de San Rinaldo, une île située au large des côtes espagnoles ?

Destitué par un coup d’Etat, Enrique Medina vivait caché depuis lors pour échapper à ses opposants. En exil, il avait fait la connaissance de sa mère, et Eloisa était née quelques mois plus tard.

D’après ce qu’elle avait cru comprendre — sa mère s’étant toujours montrée plus que discrète à ce sujet — le roi n’aurait jamais proposé d’épouser celle qui lui avait pourtant donné une fille. Jusqu’à sa mort récente, sa mère avait toujours recommandé à Eloisa de garder le secret sur ses origines afin de ne mettre en danger ni leurs deux vies ni celles du roi et de ses fils.

Seul l’avocat qui faisait le lien entre elles et le souverain connaissait la vérité et, sans doute aussi, l’endroit où se cachait son illustre client.

Le décès de sa mère remontait à l’été dernier, et c’était dans le but de retrouver ses racines qu’Eloisa avait postulé pour ce stage d’histoire et d’architecture, près de Madrid.

Grâce à ce voyage, elle espérait en apprendre davantage au sujet de son vrai père, mais sa rencontre avec Jonah Landis l’avait empêchée de mener ses recherches comme elle en avait eu l’intention.

Jonah !

La première fois qu’elle l’avait remarqué, dans l’enceinte du château, il portait des bottes de cuir, un pantalon de toile usé, et elle l’avait pris pour un contremaître jusqu’à ce qu’elle comprenne qu’il dirigeait toute l’équipe.

Avant même d’apprendre qu’il se nommait Jonah Landis et qu’il appartenait à une dynastie politico-financière de premier plan, elle avait succombé à son charme et accepté une première invitation à dîner.

Après trois semaines de flirt et de baisers échangés au clair de lune, elle s’était réveillée avec une alliance toute neuve au doigt…

Jonah se pencha vers elle, une expression pensive au fond de ses yeux bleus.

— Je ne voulais pas raviver de mauvais souvenirs, dit-il avec un ton d’excuse.

— Je te serais reconnaissante de ne pas parler de mon père…, ni de la royauté en général, fit-elle.

Il lui prit le menton entre le pouce et l’index et la regarda intensément.

— Que tu sois la fille cachée du roi Enrique Medina, chassé de son trône par ses détracteurs, ne me fait ni chaud ni froid. C’est toi qui comptes, pas ta famille.

— Qui a pu te mettre dans la tête que j’étais fille de roi ?

— Je me suis rendu en Europe il y a quelques mois pour assister au mariage de mon frère et j’en ai profité pour revoir cette petite ville d’Espagne où nous avions prononcé nos vœux.

— En somme, tu as accompli un pèlerinage ? s’étonna Eloisa, plus émue qu’elle voulait le laisser paraître.

— Disons que j’avais la nostalgie de ces moments passés avec toi. Une fois là-bas, le maire m’a appris que notre divorce avait été suspendu à cause d’un vice de forme, le nom de ton père étant différent de celui que tu avais indiqué au moment du mariage.

Au souvenir de la cérémonie, puis de la nuit de noces où elle s’était donnée corps et âme à cet homme, elle sentit un trouble croissant s’emparer d’elle.

Si elle n’avait pas été fille d’un souverain destitué et traqué par les opposants à son régime, elle aurait sans doute été ravie, aujourd’hui, de s’appeler Eloisa Landis.

— Tu parles de nostalgie, mais le matin de notre fameuse nuit, tu n’as pas fait grand-chose pour me dissuader de divorcer ou pour me retenir…

— N’inverse pas les rôles, répondit Jonah d’un ton sec. C’était toi qui voulais divorcer, pas moi.

Tout en admettant le bien-fondé de la remarque de Jonah, Eloisa ne put s’empêcher de penser qu’il l’avait laissée partir exactement comme son père, le roi destitué, avait laissé partir sa mère.

Elle s’obligea à détourner son regard de cette bouche sensuelle et virile qui lui avait procuré tant de frissons, un an auparavant.

Jonah prit la main d’Eloisa dans la sienne.

— Ne crois-tu pas le moment venu de jouer cartes sur table ? demanda-t-il.

— Que veux-tu savoir ?

— Ce que tu jugeras utile de me dire.

— Très bien. A l’époque du coup d’Etat, mon père était marié avec la reine Beatriz qui lui avait donné trois fils. Les putschistes ont tué la reine en donnant l’assaut au palais.

Jonah hocha gravement la tête.

— C’est terrible ! Et qu’est-il advenu de ton père ?

— Il a réussi à fuir en emmenant ses fils. Depuis leur départ de San Rinaldo, j’ignore où ils ont trouvé refuge.

Emue, elle tira sa robe sur ses genoux et se tourna vers la vitre.

Jonah lui saisit le menton entre le pouce et l’index et l’obligea à lever les yeux vers lui.

— Pourquoi ne pas m’avoir parlé avant ? A cause de ton mensonge, notre divorce est suspendu, et c’est bien ennuyeux.

— Peut-être pourrions-nous annuler notre mariage, ce qui rendrait le divorce caduc ?

Jonah haussa les épaules.

— Eh non ! Je me suis renseigné quand j’étais en Espagne et nous sommes bel et bien mari et femme, déclara-t-il en tendant la main vers sa joue.

Eloisa s’écarta de lui.

— Je veux divorcer et le plus vite sera le mieux. Je fuis la publicité comme la peste, et ici, à Pensacola, personne n’est au courant de mon… impétuosité passée.

Jonah haussa les sourcils.

— Qui de nous deux va garder le service en porcelaine et les tapis d’Orient ? Ne crois-tu pas que nous devrions en discuter au préalable ?

Agacée, Eloisa tapota du doigt la vitre qui les séparait du chauffeur.

— Reconduisez-moi au port ! ordonna-t-elle d’une voix ferme.

Le chauffeur se retourna pour quêter l’approbation de Jonah puis, après avoir refermé la vitre de séparation, il entreprit de faire demi-tour.

— Tu peux tout garder ! railla Eloisa. Je tiens à ce que le divorce soit prononcé au plus vite.

Elle ne prononça plus un mot durant le trajet de retour, et se tourna vers Jonah dès que la limousine se fut immobilisée devant l’embarcadère.

— Mon avocat se mettra en relation avec toi demain matin, à la première heure.
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